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B3rownson's Qvuterley Reziew, /4pril 15.

.AIrtcr.s. V.-Te United States Catholic iagacine nnd Atontly Rcview
£dited by Rev. C. .1. White and Very.Rev. M. T. Spalding. D. D.
Baltimore. John -JJ'urlry. Vol. IV. N. 3, march 1845. Svo. p. 4.

(M. Brownson en faisant quelques notes sur l'ouvrage précité donne un
précis des motifs 'de sa conversion qui seront très intéressans poir les per-
sonnes qui ont quelque connaissance des écrits de ce savant.)

Nous faisons quelques remarques sur cette publication périodique,car c'est la
plus forte et la plus éminemment catholique de ce pays,et qui mérito d'être pri-
se par tous ceux qui désirent se procurer un excellent ouvrage tout dévoué à
l'exposition et à la défense de la doctrine et de la discipline de PEglise. Nous
prenons aussi de là occasion de faire quelques remarques qui nous sont sug-
gérées par un article inséré dans le numéro qui est devant nous, et qui fait
la revue du premier volume de notre propre journal. Tel article est écrit
avec habilité mais un pou trop louangeur, et parle de nous en terme aui-des-
sus de notre mérite. Mais ce n'est pas de ce dont nous voulons parler. La
plupart du monde aime à avaler les louanges qu'ils peuvent accrocher. Iais
des écrivains catholiques, qu'on doit présumer croire et connaitre,que le plus
grand ennemi de la perfection chrétienne est l'orgueil et la vaine gloire,doi-
vent garder quelques mesures dans les louanges qu'ils donnent à un pauvre pé-
cheur qui probablement- ne trouve pas déjà trop aisé de pratiquer l'humilité
que sa religion domatnde.

Le Reviewer se reporte sur une opinion qu'on dit que lord Brougliam a
annoncée relativement à nous. Les pipiers-nouvelles qui nous sont amis ont
pris une peine considêrabie pour faire circuler cette opinion. C'est une pe-
tite afnbire ; mais nous avouons que nous souhaiterions qu'on cessât de la ré-
pandre davantage : 1. Parce que nous n'avons point, et n'avons jamais ein
une grande estime des opinioni dle My-lord Brougham, sur quoi que' ce soit.
2. Parce que nous sommes évidemment persuadé que l'nec4ote qui a cir-
culé dans les papiers publics cet totalement fausse, ait moins cn ce qui con-
cerne le lord Bjrougha m. qui en toute probabilité n'a jamais lu une page de
nos écrits, et qui n'a même jamais entendu prononcer notre nom. Nous ne
sommes pas encore aussi fameux au dehors que quelques-uns de nos amis
aiment à le faire croire.

Le Reviewer, parlant de nos principes philosophiques, <lit que nous sommes
plutôt un éclectique." Maintenant, étro appelé un éclectique, c'est pis

que d'ètre louangé par lord Brougham. Il y a-quelques aminées nous avons
été éclectique, nous l'avouons, parce que nous avons été dans le cours de
notre vie, I toute chose tour-à-tour, et jamais quelque chose longtemps."
Mais nous avons ahjurÛ lPéclectisme dans le Bosfon¡Qua:erly Review de jan-
vier 1842, et depuis ce temps, nous n'on avons point été disciple, bu moins
suivant notre conscience. Après avoir renoncé à l'éclectisme, nous avons
cherché à faire un nouveau système de philosophie de notre propre fond, et s
l'avons appelé philosophie synthétique, bàsée sur des principes totalement t
contraires à l'éclectisme. Ce système fut notre marottc pendant deux ans t
Ct demi, et il nous conduisit, on plutôt Fut ce qui nous conduisit à la porte de
l'Eglise Catholique; nous disons à lajporte, car quoique nous pensions dans
le temps qu'il ouvrait le temple même et qu'il nous portait jusque dans l
le sanctuaire réellement, il ne nous conduisit que jusqu'à la porte, et encore, :
très accidentellement et non pas nêcessairemnnt. La vérité est, que devant d
ces deux ans et demi nous avons beaucoup parlé de l'Eglise, et même dog- 1
matiquetncot, et nous n'en connaissons que ce que nous on avons npprs de c
ses ennemis, les éclectiques français, les Saints-Simoniens, et les protestans. o
Il n'y a encore.qu'un an, ntis n'avions lu que deux livres : catholiques Pin c
de la controversc de di-i1/er et le Catéchisnte de Trenic,ct encore bien particl- c
lement. Nous n'vions jamais vu et entretenu un catholique instruit,sur le su- c
jet de religion,la valeur d'une heure entière,dans toute notre vic,et par consé- v
quent nous ne pouvions avoir qu'une bien petite jeinture de la religion cathé- n
lique. Nous nous faisions seulement une idée de ses dogmes,d'aprèsla con- v
naissatce des dogmes opposés du protestantisme, et quoique nous devinions v
souvent juste, le plus souvent nous nous trompions. Cependant nous nous é
étions formé pour nous-mme un cntholicisme idéal, exigé et soutenu par s
notre philosophie, et nous nous imaginions que ce catholicisme idéal était c
substantiellcment ce que d'Eglie catholique croyait, et ce qu'elle. professait n
réellement dans ses articles dle foi ; ainsi nous décidions, aussi sagement on le
cela qu'on dauts choses, que nous étions catholique, et que nous avions sc
découvert une philosoplie qui pouuait légitidier l'Eglise catholique, et donner c

une bâsc scientifique à toutes ses doctrines.
Telle était notre croyance quand nous avons cordttnencé le premier volu-

mede cette revue, et telle, elle a continué jusqu'apres la publication de no-
tre numéro de juillet dernier. Mais notre croyance a' cessé d'être telle avant
la publication du numéro d'octobre. Que le système de philosophie pour
lequel nous avons combattu, en faveur duquel nous avons publiée quelques
frogmens soit sains ou non, nous no nous sentons point capable d'en décider.
Notas sommes assuré qu'il ne conduit point nécessairement au catholicisme ;
mais nous ne savons pas s'il y est nécessairement opposé, et nous ne pour-
rions le décider qu'après que nous aurons eu le loisir de le revoir, et de le
comparer plus soigneusement que nous ne l'avons fait avec les enseignemen
de l'Elise.Notre conversion au cathiolicismeappuyée sur autre chose que des
bases métaphysiques, a tellement changé notre esprit, nous a présenét'urt
monde de pensées si entièrement neuves pour nous, et nous a rendu capable
de voir les choses dans ùne lumière si différente, et tellement plus claire, que
nous avons bien peu de confiance dans la valeur ou la solidité des choses
que nous avons avancées sur notre seule autorité avant ce toms-ci. Nousr
sommes certain que les meilleures choses que nous avons écrites,sont mêlées
de beaucoup d'autres que nous désavouerions maintenant. Si dans nos ècris'
philosophiques, ou dans aucun autre écrit, on trouve quelque chose de con-
traire à la foi de l'Eglise Catholique, certainement nous le désavouons, et
nous sommes bien éloigné de croire qu'aucun de nous ontfait, ou feront au-
cun progrès en philosophie, (excepté peut-être les succès physiques,) com-
parables à ceux des anciens docteurs de PEglise. Quant à nous, nous avons
plus de confiance clans les décisions de Saînt-Thomas que dans les nôtres,
et quand nous trouvons que nos conclusions diftlèrent des siennes, nous re-
gardons cela comme une forte présomption, pour dire le moins, que les nô-
tres, et non les siennes, sont fausses. Nous nous mettons de côté, nous re-
nonçons entièrement à toute prétention à une philosophie à nous,.e: nous
nous contentons dans cette matière, comme dans les autres, de marcher dans
es anciens sentiers, et non dans des nouveaux. Nous ne mettons aucune
valeur en ce que nous avons fait, et nous prions nos amis de n'en mettre au-
aucune non plus. Notre vie commence avec notre naissance dans la rehigiort
catholique. Nous disons cela, afin qu'aucun ne soit trompé par nos eents
Précédens, que nous voudrions pouvoir effacer jusqu'au mois d'octobre der-
nier, si nous le pouvions, à moins qu'on ei excepte les critiques sur Kani,
quelques essais politiques et les articles de notre présente revue surla réfor-
ne sociale et l'Eglise d'Angleterre. Nous avons écrit et publié beaucoup
oPuis vingt ains, mais un petit, in-douze contiendrait bien tout ce que nous

ne voudrions ps effacer de ce 4ue nous avons publé nvant le mois d'ocao-
bre dlernier.

Nous avons dit que nous pensions que notre philosophie conduisait néces-
airement à l'Eglise catholique,nous avons lonnêtement cru'cela assez long-
emps, et quand nous avons commencé ce journal nous n'avions aucun dou-

e que l'Eglise catholique ne fût la vraie Eglise, mais telles étaient alors les
'ties que nous nous étions formées de l'Eglise que nous pensions fermement,
our un tenms au moins, pouvoir rester en dehors d'elle et travailler à amener

e public protestant à certaines vues droites de PEglise on gènéral.Alors nous
lisions : Il Reste où*tu es." Nous pensions faire plus de bien à l'Eglise hors
'elle que tdans son sein ; et notre rêve était, que nous pouvions en travail-
ant en dehors des Eglises protestantes préparer les gens à retourner à lunité
atlholique. C'btait un rêve, à peine un rêve bonnête, et de toute manière
n rêve bien insensé. La logique démandait un aveu eptier et ouvert du
athiolicisme, et nous avions ino grande horreur du pêché mortel d'être in-
onséquent. En outre une autre question nous pressait encore plus fortement,
'était la question du salut de notre àme. Si la religion catholique était la
raie religion, nous ne pouvions être sauvé que dans sa communion. Car ad-.
ettant minLe que celui qui est dans une ignorance invincible puisse être sau-

6 sans être actuellement dans sa communion, cette raison d'ignorance in-
incible ne nous convenait pas, car nous pensions que l.Eglise catholique
tait la véritable Eglise. D'ailleurs nous nous trouvions dans le besoin des
ecours que PEglise pouvait nous donner. Il était oiseux de soutenir la né-
cssité de l'Eglise, et do rester' hors le son sein; nous ne pouvions-guère
nintenir. Pintógritê personnelle,et atteindre à la sainteté de vie, pour laquel-
l'Eglise et ses sacremeus ont été spécialement institués. Et alors se pré-

nttait le dilemme t I ou bien cessez de parler de l'Eghisc, ou entrez dans sa
onîtunion." Nous nous sonîies décidé pour le dernier parti, et avons re

liw* .1.
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jeté notre doctrine de rester où nous étions.

Lorsque commençâmes nos démarches pour nous instruire, nous suppo-
sions que sur toutes les choses essentielles, nous étions uléja un catholique
très instruit, eticola par la vertu de notre philosophie. Nous ne fûmes pas

détrompé sur le coup ; nous commençâmes à l'étre par une lettre d'un ami

très cher,qui nous avait suivi plus d'un an,dans toutes nos bcarts et que nous

avions essayé de faire entrer avec nous dans l'Elise catholique. Cnte let-

tre mit devant nous, dans un jour clair et distinct,les résultats logiques de nos

propres spéculations philosophiques et nous fit connaitre qui' lles n'exigeaient

point que nous entrassions dans l'Eglise catholique. Cela nous convaimquit
de ce fait ; nous découvrîmes alors, ce que nous n-avions point soupçonné
auparavant, que nous avions tiré nos conclusions catholiques, non point des

données que nous fournissait notre métaphysique (1),rmnis d'une autre source

que nous n'avions point assez distinctement considérée. Nous trouvâmes

alors que nous avions marché dans un double sentier de pensées et que nous

tirions nos conclusions avec une admirable facilité sals nous en douter (le
l'un ou de l'autre, comme il nous convenait le mieux ; nous vîmes, après
avoir porté notre attention sur ce sujet, que ces deux files de pensées, quoi-
qu'accidentellement unies dans notre esprit, et ion distinguées dans nos rai-
;onnemens,n 'avaient pourtant point de connexion nécessaire l'une avec lau-
tre. Par le secours de l'ami dont nous avons parlé nous fumes mis à portée
de les séparer, et de connaître le procédé par lequel nrous étions parvenu à
embrasser la foi catholique, et de voir que les fondements de la foi étaient
dans notre esprit bien différents de toutes nos spéculations philosophiques.

Nous avons fait connaitre ceci pour épargner i nos amuis le trouble de
chercher à découvrir par quel moyen nouis avons trouvé PEglise catholique
d'après nos prémices philosophiques. Nous ne l'avons pas trouvée d'après
ces prémices. Nous avons été converti comme les autres qui sont portés à
embrasser la foi de lEglise catholique. Nous nous étions déjà convaincu
de l'insuffisance du Naturalisme, du Rationalisme et du Transcendantalisme,
nous nous étions aussi convaincu de la nécessité de la Révélation divine, et
du fait que la révélation chrétienne était cette révélation divine. Delà par une
suite de raisonnemens que nous pouvons voir dans le premier article de ce
numéro, nous sommes infailliblement arrivé à l' Eglise catholique. Le pro-
cédé est simple et aisé, il n'exige aucune subtilité métaphysique, ni une

rande suite de raisonnements . mnétaphysiques. Tout ce qui est nécessaire,
c'est un bon sens commun, un esprit docile, et une disposition de croire sur
une évidence suffisante. En expliqtant quelques points de théologie, la mé-
taphysique peut avoir sa placemais pour établir la Foi, on n'en a guères lie-
soin, la-promptitude et la simplicité d'esprit sont les choses les plus requises.
Ainsi on verra donc que nous n'attachons aucune importance, Ù nos ancien-
nes spéculations métaphisiques, comme fondement dle notre présente foi, et
nous prions nos amis de ne pas chercher, par leurs moyens, une porte pour
entrer dans l'Eglise catholique. Ceux qui cherchent par le moyen de la nié-
laphisique de se faire un chemin pour parvenir la révélation divine,s'expo-
seront probablement à des écarts, et manqueront leur but. Les vérités de
la révélation doivent être prises simplement d'après une évidence pure et
positive. On ne peut pas les obtenir par la sagesse humaine seule. Après
vingt ans et plus de tergiversations dans un chemin nouveau et meilleur vers
la vérité, nous avons été forcé de revenir en arrière, de nous asseoir en totîne
humilité et docilité aux pieds de notre divin Sauveur, et d'apprendre à l'an-
cienne manière comme faisaient nos pères avant les enseignements de Luther
et Calvin. Nous sommes devenu fou, afin de devenir sage, nous avons con-
senti à ne savoir rien pour savoir toute chose. Nous n'avons point trouvé

(1) Les jeunes gens qui commencent leurs cours de métaphysique s'ima-
ginent aisément que la métaphysique est une science qui nous mène à la
connaissance de Dieu et de ses attributs par le moyen de la raison seule.
C'est peut-être de cette idée que tant de philosophes,en veulant suivre leur
raison sont tombés dans toutes les erreurs que déplorent aujourd'hui la Fran-
ze et l'Allemagne. La raison seule, comme l'observe M. Brownson, ne petit
nous conduire qu'au naturalisme, rationalisme, ou transcendentalisme, et à
loutes les erreurs de l'éclectisme. L'homme ne connait Dieu que parce que
Dieu a bien voulu se révéler à lui. D'autres philosophes plus chrétiens,
prétendent que l'homme étant né pour la société ne petit obtenir aucune
connaissance de Dieu sinon par la société : Supposons vraic cette proposi-
ion telle que donnée,c'est encore rester en deçà de la vérité ; car en ce cas

la société ne serait que le canal qui nous transmettrait la révélation divine
alors la tradition ou Revelatio tradita serait infuse:dans la société. Si notre
premier père.n'eût été instruit de Dieu lui-méme, lui et ses descendants au-
raint-ils pû s'élever par la pure force de leur raison jusqu'à la connaissance
de la divinité? C'est au moins bien problématique. N'est-ce pas par une
suite de cette tradition, ou révélation transmise dl'âge en âge que les peuples
les plus ignorans, les plus barbares et les plus sauvages ont toujours senti le
besoin de la divinité quoiqu'ils la défigurassent par .leurrs erreurs, leurs pas-
sions et leurs caprices ? Quant aux philosophes modernes et aux hérti-
ques de toute dénomination, non seulement la tradition divine rnais encore
la tradition ecclésiastique les a encore guidés dans ce qu'ils ont pu dire de
bon. N'est-ce pas de cette dernière que les hérétiques bibliques o~nt reçu laBible? lis ne ressemblent pas mal à cet avetgle qui,appuyé sur les éparles de

o'n conducteuîr,croit le conduira et s'emporte contre lui quatnd il le mène par
un chemin sûr, mais qu'il ne connait point èét qu'il ne pourra connaître tant
qu'il sera aveugle,

dle nouveaux chemins, nons avons seulement trouvé l'iancienl chef. ; mi,
ce vieux chemin battu depuis plus de dix-huit sitcles par des millien do.
voyngeurs nous sulit ; il est uni, droit et aise, nous ne le trouvons point sem--
blable à ces sentiers nouveaux. tortueux obscurs et raboteux. Les jeunîoQ
gens hardis, violeins, les esprits forts et pleins d'audace, neufs d'expérience,
confintts et pleins d'cuilx-iiimes, peuvent se moquer de nous, dire que nous
nous sommes fatigué,et que le cSur nous a manqué, mais ils ne nous ébranl-
leront point. Nous avons été de leur nombre, nous avons ri comme eux,
mussi joyeusement et d'aussi hon cœcur que nous le permettons contre nous.
Hélas ! nous connaissons ce que valent leurs moqueries et ....... ce qu'elles
coûtent.. Nous avons dit tout ce qu'ils peuvent dire.. Nous avons évalué no2.
propres paroles. Puissent-ils vivre assez longtemps pour évlieur les leurs. et
avoir honte de leurs moqueries comme nous avons honte des nôtres.

Comnité Central Permn=ent..
28 juin, 1845.

Présens : Son lonnenr le Maire, le Supérieur lu Séminaire, Benjamia
Holmes, écr. J. Bourret, écr. et H. Paré écr.

Les souscriptions suivantes sont reçues
Ciares WVilson, écr.. £7 10 0
Les Rêvds P. Oblats 5 0 o;
Petites sommes 0 12 6

Total £13 2 G
Le trésorier rapporte qu'il a reçu les eommes suivantes:
M. Horner 1 0 0.
Capt. Connelly 1 5 0
John Smith, écr. 25 0 0
M.M. Adams et Muir 10 0 0
M. Laframboise,. (Q. St. Laurent) 24 5 10
Par le comitó.collecté auxdeux dernières assemblées 65 7 4
Par le comité, collecté aujourd'hui 13 2 6

£140 0 8
Le trésorier pour la campagne annonce avoir reçu les sommes suivantes:

De Ste. Rose, par T. Desautel, écr.. £27 0 5
De Ste. Thérèse de Blainville 4.3 6 0

(avec deux paquets de hardes)
De St. Martin, par MNM. Mercier et Tessier 64 5 9i

(avec deux paquetsde hardes)
De Lachine, par M. A. Robert. 4 3 9
Du township de Sherrington, par Messire Perrault 2 0 0
De Chambly, par Louis Garreau écr. 130 14 8¿

(avec une balle et deux paquets de hardes et 22
minots de grains)

De St. Lin, par M. J. B. Ethiers 11 ;;l .3
(avec deux paquets de hardes)

£2S2 11 11
Collecté des personnes suivantes, savoir::
Mad. Dresse, £20 0 0-
M. et Mad. Glenn et la famille 12 10 0
John Yole, J. écr. 12 10 0
Mad. Yule 12 10 0
Les DellesiC. et A. Tule rbaque- 3 15 0
J. F. Allard, écr. 7 10 0.
E. 1-I. Fréchette, écr. 7 10 0
A.. L. Fréchette, écr. 1 5 0
Messire Mignault 5 0 0
M. N. Lareau 3 0 0
M. A. Demers 3 0 0-
M. M. Borne 2 10 0.
M. E. S. Glen 2 10 0
Mad. MIGhee 2 10 0
M. N. Beausolil 1 7
M. Wm. Wilson 1- 5 0
Donation 1 5 0-
M. Alfred Porlier. 1 5 o-
M. John Dunn i 5 0
M. J. Bunker 5 0-
M. Thomas Lussey 25 0
M. Thomas Magrnno. 0
M. André Louprette .5 o.
M. C. B. tle Grobois 0 0
Honoré Demers 1 00
I. E. Clarke 10 0
Donation 1 0 0
Mad. Morissev 1 0 0
La balance en petites sommes fait à peu prés le total

de 130 14 SI.
Les dons suivants ont été récemment reçus:

R. 13. Hatt, écr. (en marchandise de coton) , 5 0 o-
Thomas C. Iatt, écr. (en marchandise de coton) 5 0 02



M\lRLANCES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

M. M. Willett(en marchandise de laine)
M. L. Careau (en drap)
M. J. Kimler,(en drap)

Le comité 'ajourne à 5 heures P. M.

BULLETIN.

Terrible incendie ; un autre tiers de Québec en cendres;
maisons brûlées.

4 0 0
1 5 0
1 5 0

de 1400 à 1500

Voici la narration dli Canadien sur ce triste événement:

Lorsque nous annonçames l'incendie àjamais déplorable du 2Smai,qui avait

laissé sans abri un tiers (les habitants de Québec, nous disions que, proportion

gardée du chifTre et des moyens de la population, cet incendie éclipsait ceux

de Hambourg, de New-York et de Pitsburg. Hé bien ! cet affreux désastre'

qui a partout excité de si vives sympathies, est lui-même éclipsé par un autre

qui Pa suivi à un mois cde distance, et qui a détruit presque tout le quartier

Saint-Jean, composé des faubourgs Saint-Jean et Saint-Louis. Nous disons

que le 2S mai est éclipsé par le 28 juin : car, si le nombre des maisons brû-

lées ce dernier jour n'est pas tout à fait si grand, la valeur des propriétés l'é-
tait peut-être dle moitié plus, et les souffrances qui en doivent nécessairement

résulter le seront encore davantage. En effet les habitants du quartier Saint-

Roch, qui chassés de chez eux par l'incendie du 29 mai, s'étaient, pour la

plupart, réfugiés chez ceux diu quartier St Jean, se voient de nouveau privés

d'abri et d'asile, en métme temps que les généreux hôtes qui les avaient

accueillis, et, dans bien des cas, vêtus et nourris pendant uii mois. Il faut

dire aussi que la charité individuelle est déjà presque épuisée par les efforts

qu'elle a faits, et dont les souscriptions annoncées publiquement ne donnent
qu'une très-fiaible idée quant aux habitants de cette ville. D'ailleurs les ac-

tionnaires de nos compagnies d'assurances excepté celle d'assurance mutu-

elle de Saiit-Rochi, qui avaient noblement résolu de payer jusqu'ail dernier
sou en s'imposant les plus grands sacrifices, et d'ajouter ainsi de £S0,000 à
£90,000 aux autres secours pour les incendiés ne seront peut-être plus en
état de le faire, il faudra en outre que ces secours, diminués d'autant, soient
partagés entre ceux auxquels ils étaient destinés d'abord et neuf ou dix mille
autres individus victimes de cette nouvelle catastrophe.

"Le cSur et les forces nous manquent pour entreprendre la description de
celle-ci. Comparativement à l'incendie du 2S liai, qui avait commencé
vers onze heures du matin et s'6tait terminé avant le soleil couché, celui du
2Sjuin a été d'autant plus effroyable que, commencé vers onze heures du

soir, et poussé par un vent d'Est violent, les horreurs en on été'rendues plus
visibles par une nuit obscure, et elles l'ont été tellement que des passagers à

bord d'un bateau à vapeur qui descendait de Montréal à Québec., en ont vu
la lueur au port St François, dans le lac Saint-Pierre, à 111 milles d'ici, et
ont cru que c'était la ville des Trois-Rivières, 90 milles plus haut, qui

brûlait.
" Ce qui suit donnera une idée de ce nouveau désastre à ceux possédant

un plan de Québec:

" Les rues détruites sont, depuis les murs de la ville vers l'ouest:
"La partie de la rue Saint-George qui avait été épargnée par l'incendie de

Saiit-Roch, deux maisons excepté ;
" La partie de la rue Saint-Olivier qui avait été épargnée par le même in-

cendie excepté la maison de M. Massue;

" La rue Latourelle~;

"La rue Richmond ;
"La'rue du Côteau Sainte-Geneviève,excepté l'asile des orphelins militaires

et huit ou neufautres maisons qui ont été sauvées principalement par la pc-
tite pompe Lemtoine, appartenant à M. Lee, qui avait déjà rendu de si grands
services lors le l'incendie de Saint-Roch ; -

"ILes rues Richelieu, D'Aiguillon, Saint-Jean, Saint-Joachim, Saint-Ga-
briel, St-Jacques, Nouvelle et d'Artillerie, dans toute leur étendue, excepté
PEcolc Britanîno-Canadienne et la maison de M. Primeau, au sud de la rue
Saint-Joachini.

Et parallèlement aulx murs:
" Les rues des Glacis et Saint François ; Toute la rue Saint-Eustache nu

mord de la rue cl'Artilleiie ;
"La ruelle C. G. Steward
c Toute la partie des rues Saint-Augustin, Saint-Simon et Geneviève au

nord de la rue d'Artillerie, avec quatre ou cinq maisons sur chacune au sud

de cette dernière rue
"La rue Jupiter ;

"Et enfin quelques maisons au sud do larue d'Artillrie,à l'entrée des rues

d'Artigny, Saint-N\iichel et Lachovrière.
"L.nombre de maisons détruites par cet incendie est au moins de qùatorze

à quinze cents, y compris quatorze maisons que l'artillerie royale, avec l'ap-
probation de l'autorité municipale, a fait sauter pour saùver le reste du -fa-
bourg Saint-Louis.

"Les institutions publiques passées au feu sont: la maison d,écolè de la
Société d'Education, occupée par les Frères des Ecoles IChrétiennes,'Asile
des Orphelins catholitques, l'Ecole de la Fabrique, la Chapelle du Cimetière
protestant, et la Chapelle Wesleyenne de la rue d'Artillerie.

"Un jeune homme marié depuis trois semaines seulementEdouard Martin,
menuisier, a été tué par l'explosion d'une des maisons que l'artillerie a fait
sauter. Plusieurs personnes ont été portées, bléssées, à l'Hôtel-Dieu.
Nous avons entendu parler de deux ou trois qui seraient péries dans les flam-

mes; mais nous n'avons pu encore obtenir de 'renseignements positifs à ce
sujet.

"Parmi nos amis victimes de l'incendie se trouvent MM. les docteurs Sé-
guin, Robitaille et Bardy. (ce dernier pour la seconde fois depuis un mois),
et M. Hanel, inspecteur des chemins, au malheur -duquel le rédacteur de
ce journal a d'autant plus raison de compatir qu'il avait été' accueilli avec
hospitalité par lui et son aimable famille après l'incendie du 28 mai., M .
Hamel a perdu tout son.greffe, contenant ses procès-verbaux et plans comme
arpenteur depuis 23 ans. Nous engageons ceux qui ont des copies de ces
procès-verbafux a les faire enrêgistrer sans retard, s'ils ne l'ont déjà fait: car
s'ils venaient à les perdre par incendie ou autrementla perte serait irréparable.

SINous ne parlons point des efforts qui ont été faits par les autorités civiles
et militaires pour arrêter l'incendie : l'accord qui existe heureusement entre
elles à Québec, est une garantie suffisante du zèle et de l'activité qu'elles ont
du y rnettre. Mais, laissant de côte les officiers, nous croirions comme une
injustice si nous ne rendions pas témoignage à l'ardeur et à la générosité avec
lesquelles nous avons vu, durant toute la nuit, de simples soldats, sans pro-
messe ni espoir de récompense, travailler à sauver et à transporter en lieu de

sûreté les effets qu'on voulait bien leur confier. Nous joignons nos remer-
ciments bien sincères à ceux que plusieurs citoyens nous pient d'offrir de
leur part à ces braves gens, et en particulier au sergent du 14me. régiment
qui était de garde à la porte Saint-Jean, pour la manière aussi efficace que.
zélée avec laquelle il a veillé à la conservation des effets confiés à ses soins.
Quant au clergé, sa conduite comme en toute occasion, a été au-dessus de
toute éloge.

"Grâces, encore à cette harmonie entre les autorités civiles et militaires, et
à lPempressement avec lequel le Général Hope fit déployer sur les plaine$
d'Abraham les tentes à sa disposition, bien peu des incendiés sont restés
sais un abri quelconque pendant la nuit dernière, et c'est bien heureux, car
un vent glacial avait succédé à la chaleur de la nuit précédente.

"Sa Seigneurie l'évêque anglican de Montréal, Mgr..l'évéque de Sydime
et les honorables W. Cochran, L. Massue et G. Pemberton vont aujour-
d'hui en députation auprès de Son Excellence le gouverneur-général pour
le supplier, au nom de l'humanité souffrante, ou d'avancer des fonds.
sur la responsabilité de l'administration, ou de convoquer. immédiate-

nient la législature pour venir au secours des incendiés, qui composent main-

tenant les deux tiers-de la population de Québec.
"Une assemblée des citoyens doit avoir lieu aujourd'hui à une heure pour

aviser aux moyens de secourir les victimes du nouvel incendie.

"Voici l'état des assurances sur les propriétés détruites-par cette incendie,
autant que nous avons pu nous en assurer.

Compagnie d'Assurance du Canada £40,000
" de Québec 12,500
" de Montréal 3,600
"c ic de Phonix 075

Total £57,175
"P. S. Nous apprenons qu'il a été apporté à la station de police duChi-

tenu des débris d'un corps brûlé qu'on dit être celui du nommé Labrecque

qui avait déjà cu les mains horriblement brûlées à l'incendie de St.-Roch.
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On lit dans le Journal de Québec :

" Samedi dans la nuit, vers les onze hetires et demie, le feu prit à titi

hangard appartenant à N. Michel Tesssier, notaire, rite d'Aiguillon, fitubourg

St. Jean, en arrière de l'école des Frères. Poussé par une puissante brise

du nord-est et fesant un détour pour envelopper toutes les maisons qui ne se

trouvaient pas sous le 'vent, il consuma tout depuis la mutraille de la ville

jusqu'à la tour numéro 1, c'est-à-dire jusqu'à l'extrémité du faubourg St.
Jean. Mais le vent venait maintenantt du nord et la flamme se porta avec

rapidité vers le faubourg St. Louis, dont les maisons sont en partie réduites

en cendres. A six heures du matin, hier,plus de 13,000 maisons avaient dis-

paru; c'est dans le méme espace de temps en six lteures et demie, à un

mois d'itervalle, plus douze heures précisement, que les faubourgs St. Jean

et S:. Louis ont subi le sort des faubourg St. Roch et du Palais.

Maintenant plus de 15,000 personnes sont sans logement. Plusieurs

milliers des incendiés de St. Roch avaient trouvé lhospitalité chez leurs fré-

ses des deux autres faubourgs. Mais aujourd'hui tous partagent une méine

ruine et un mete dénuemeut. Les premiers incendiés sont allés se rétru-

gier dans les cendres encore toutes chaudes de leurs demeures.

p Plusieurs personnes ont péri dans les flammes ; mais on en ignore en-

core le nombre.
" Ot e connait pas encore exactement le montant des pertes des diverses

Assurances; celle du.Canada y est pour environ £4.0,000, et celle de Qté-
bec pour à peu près £ 11,000. La perte totale de 'Assurance du Canada
dans les deux incendies s'élèverait donc à £95,000. On pense qu'elle

paiera, mais qn'elle se dissoudra ensuite : nous n'atfirmons rien, de crainte de

nous tromper. L'assurance de Québec, elle, paiera entièrement. Mais
qu'est-ce que £150.000 d'assurances pour couvrir plus de £2,000OCo de

perte.
" Québec n'a-t-il pas droit.de s'appeler àj'uste titre " Ville de Malheur."

Nous ne voulons que narrer aujourd'hui, nous sommes incapables d'en faire
davantage. Le courage etla force nous manquent pour peitidre une pareille

désolation. Il suffit pour attirer des sympathies de dire que prés de 3,000
maisons ont été effacés par l'élément destructeur. Comment sortirons-nous
de nos ruines immensesl

Mgr.. de Sydime, les hon. Georges Pemberton et Cochrane, ont été dé-

légués par le Co:uité général et partent ce soir pour Montréal, pour engager

le gouvernement à convoquer la législature. On en est venu à cette déter-

mination, le seul moyen effectif pour procurer du secours à tant de malheu-
reux. L'administration ne pourrait plus maintenant sur sa seule responsabi-

lité, venir, comme il le faut, au devant d'une pareille calamité. Nous n'en

dirons pas davantage sur ce point pour aujourd'hui."
* Combien nous avons été surpris hier de rencontrer plein de vie au mi-

lieu des ruines, le nommé Labrecque, qu'on avait dit brûlé, et dont oni avait
cru avoir trouvé les os calcinés.

Les maisons qui ont échappé à Pencendie sont ait nombre de 2SO dans
le faubourg St. Louis, et de 24- seulement dans le faubourg St. Jean. iM.
Gauthier, ayant perdu au feu l'original du dernier recensement, nous ne
pouvons pas dire au juste quel est le nombre des maisons irrcendiées."

On lit dans la. Ailinerve P'article suivant, quî'elle traduit. de la Gazetie de

Québec:
"Comme on ne louvait obtenir de pain des boulangers le matin dt dernier

incendie (ce jour étant un dimanche) on distribua environ 12 quintintaux
de biscuits à cette multitúde de pauvres malheureux qui couvraient les champs
prés des tours Màrtello. Lundi matin la "distribution du pain fut faite à la
bâtisse de l'assemblée législative, et continuée jusqu'à une heure avancée.

"Le nombre d'individus auxqueis on distribua des vivres fut de 4S00 out
1,100 familles.

"De ces 1,100, 150 se préparaient à aller dans les paroisses aux environs
de Québec, 340 sont réfugiées dans la partie de St. Roch qui a échappée att
feu, 300 occupent les maisons restées dans le faubourg St. Louis, 200 ont été
reçues par les citoyens de la -aute et de la Basse-Ville, de la Sillerie, du
Foulon, etc. etc. et 110 sont sous les tentes aux Casernes.

"La distribution du pain s'est faite mardi à environ 3,300 personnes, otu
830 familles."

-Ce qui doit engager à faire de sérieuses réflexions et rendre cette secon-
de calamrnité peut-être encore-pl.us épouvantable qu'elle ne pourrait P'étre par

elle-méme, c'est la persuasion oi l'on est généralement à Québec,que c ter-
rible malheur n'est point un accident naturel,mais un fléau amené par un pou-
voir surhumain. C'est un fait indibitahle, dit un correspondant du .5Jorning
Courrier, que peu après le terrible incendie du 28 mai, il se répandit une
rumeur générale qui annonçait que Québec serait encore brûlé le 2S juin.
Dans l'attente de cette événement des centaines de personnes avaient empa-
quetés leurs effets, et c'est pourquoi ils furent presque tous sauvés dans ce se-
cond incendie-

Il est à remarquer, dit-il encore, que généralement le peuple était comme
frappé d'une crainte religieuse, et que, lorsqu'on le pressait de travailler à ar-
réter l'hcendie,plusieurs refusaient de le faireassurant qu'il ne-pouvait l'être-
par uti pouvoir humain .

S'il était vrai que ce fût la vengeance divine qui eût châtié si sévèrement
la' malheureuse ville de Québec, ce châtiment serait une voix qui crierait au
reste de la province, plus fortement que celle de Jonas aux habitans de Ni-
nive :- ltez-vous (le vous convertir, car si vous ne faites pénitence, dlans
quarante jours, vous pouvez vous attendre à être traité encore bien plus sé-
vèrement.

-L'urore d'hier éclaircit les doutes qui s'étaient élevées relativement
à la dernière démarcation des municipalités. Elle (lit que les paroisses indi-
quées seulement sans désignation spéciale, sont des municipatités. On 'n'a
décrit que celles qui requéraient ces désignations spéciales. Ainsi par exem-
ple les paroisses de Ste. Victoire et de St. Aimé qui paraissent unies à celle
de Sorel, forment chacune une municipalité distincte. On doit dire la méme
chose de cellles de St. Barnabé, de St. Denis et de St. Charles qui ne sont
pas plus amalagnrnées avec celle de St. Ours que les autres paroisses qui sont
simplement nommées et qui ce requéraient pas de désignations spéciales.

c.<yNADA.
Frtu.-Le feu éclata, mardi matin, sur deux difTórens points de la cité,

dans la rue Sanguinct, lats la. maison occupée par Fêréol Peltier, écr. avo-
cat, et chez les MM. Tate, près de Bonsecours. Gràce à l'activité des
compagnies du feu qui furent bientôt sur chaque place, on put réprimer le
terrible élément qu'on a appris a redouter mille fois plus depuis les deux im-
rmenses incendies qui viennent à un mois <le distance de mettre les deux tie rs
de la population de Québec sur le carreau ! Les détails du nouvel incendie
sont si poignans qu'ils font mal à raconter. Hélas ! les secours dle la charité
publique avaient à peine tenté de subvenir aux cruels et pressans besoins des,
premiers incendiés de cette ville infortunée, qu'un autre désastre plus grand
encore, eu égard à la valeur intrinsèque <le la propriété perdue, est venu dé-
soler notre vieille capitale et décourager nos compatriotes.

Le feu, à ce que nous avons appris après avoir écrit ce qui précède, prit
encore dans les bátisses sises derrière PRE-ôtcl Boyd, rue St. Paul, occupées
comme caserne par une compagnie d'artillerie, mais fut tôt réprimé. Vers
1 heure. P. ÎNlL un autre feu éclata dans l'appentis appuyé sur la maison de
M. Gibson, dans Grilington, et gagna bientôt la maison qui fut réduite en
cendre en peu d'instans. Le- feu ayant sucressi, ement éclaté en plusieurs
endroits le la ville a fait croire qu'il y avait quelque chose (le suspect ; la po-
lice a été sur le qui vive toute la nuit, mais on n'a rien découvert (lui pût
retracer l'ouvre l'incendiaires-

A peine achevions nous de tracer les lignes ci-dessus que la cloche dl'alar-
me nous annonça encore un incendie. Hrier soir, snr les onze heures, le
feu se déclara dnns l'étage supérieur le la maison occupée par M. Perry,
magasin (le miroir et de tableaux, près (le l'église des Récollets, rue Notre
Dame ; heureusement qîue les pompiers avec leur activité ordinaire, réussi-
rent à arracher à l'élément destructeur l'extórieux de cette belle maison, qui
était déjà toute enflammée dans l'intérieur. Jurore.

-On vient de nous dlire que le nommé Dutncan a été arrété comme in-
cendiaire, sous soupçon d'avoir mis le feu à la maison de M. Per-v hier soir.
Il a été trouvé caché sons un lit entre 2 et 3 heures ce matin. .irnerce.

-L'élection du bourg des Trois Riviéres est fixée à lundi prochain ; les
partisans de chaque r.ôté ont également confiance dans le sucés. J.deQuéé.

NO UV E L L ES R EL [ G E LS ES.
ALLEMAGÂcNE.

-- La ascto des germanins vient d'acquérir <le nouveaux alliés dans
nos provinces. Ce sont les juifs : ce qui lui fait appliqucr le proverbe :
Dis-moi qui tu liantes, je te dirai qui lu es. Ce n'est pas que les Israélites
attendent le Messie <itd mariage dle Czerskty, ou qu'ils pensent. l'avoir' déjà
ttotivé dans Ronge ; lejtifpolonais est moins que tout autre crédule à ce
point. .I s'agit pour lui des bénéfices <lu colportage d'écrits apologétiques lu
schisme, et plus encore de vengeance contre les catholiques, ce qui plait égale-
ment ait cœur du juif.Partout le clergé catholique travaille à la propagation de'
la société <le tempérance, par où il nuit au débit exorbitant (le l'eau-de-vie et
aui lucre que les juifs tirent dle ce trafic ; ce sont donc là des ennemis dle leur
ignoble industrie dont il faut tirer raison, cri favorisant la propagation d'unc
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acctc qlui n'est rien moins qu'affectée de la manie de la tempérance. De là
son alliance si étroite avec le judaïsn: et l'activité de celui-ci à répandre
ses doctrines. Dii reste,cette spéculation est plus profitable aux enîfans d'Is-
raël qu'à la diflusion de la secte dans la Prusse orientale. Univers.

PRussE .
-Le consistoire de Berlin vient de recevoir du ministre des cultes, auqudi

il avait demandé des instructions relatives à la communauté pseudo-catholi-

que qui s'est formée dans la capitale, la dèclaration que ces communautés
dissidente.; doivent être comprises dans le nombre de cellds qui sont tolérées
par l'Etnt. Il ne leur sera pas cependant permis d'acquérir dès propriétés
territoriales. Elles ne pourront Ili construire, ni acheter des temples avec
cloches, ni célébrer les cérémonies (le leur culte hors des murs de leurs teni-

ple, et leurs ministres n'auront pas le rang de fonctionaires publics,
/mi de la Reglon.

-Les rivalités et les dissidences des difrérentes églises qui se 'combattent
en A ngleterre, s'étendent en ce moment jusqu'en Prusse, dont elles agitent ln
capitale. Depuis des années, une espèce de missionnaire de l'église argli-
canc y avait établi un atelier dle conversions en faveur des Juifs ; mais comme
la Société des Missions allemandes y entretient un ouvrier évangélique char-

Cé de la même ouvre, il ne manquait pas dle sujets de collisions assez fré-
quentes, devenues assez gravespour avoir déterminé le directeur de la Société
anglicanc à se rendre en personii sur le thâlitro de ces débats. Le roi lac-
cueillit avec beaucoup (le distinction, et ordonna qtue l'activité de sa Société
ne fùt désormais en aucune manière contrariée ni entravée par le clergé
évangélioe du royaume. Cette émancipation, jointe à lapuissance 'd'un
hudget bien autrement considérable que celui du missionnaire allemand,
donna une telle extension à Pallbire des conversions, que l'on jugea a propos
de donner un coadjuteur au missionnaire principal Betton. Miis voilà que,
saris ître attendu, il arrive d'Ecosse un nouveau rival aux deux missions
contendantes ; le docteur Sblhwartz s'établit à leurs côtés, et vient recruter
des Juifs au profit du presbytérianisme écossais. . Lui aussi apportait une
abondance de guinées, argumens si ir-ésistibles sur le cour des enfans de

un fanal d'union sor cet épouvantable chaos, et tous les patriotes sincères
se rallieraient à elle, car là seulement ils trouveraient, pour leur pays, un
point fixe et solide capable d'offrir à la Confédération, ii horriblement
désorganisée, un terrain assez ferme pour pouvoir servir à la reconstruction
de l'édifice fédérd!.

AUTRCsE.
-- Le gouvcrnement autrichien, fittérativoment averti par les réclamations

des-rbgences provinciales, vient, sur la piroposition de la commission aulique
des études, d'arrter les éléments les plus essentiels de salùtaires réformes

da;ns le systime de l'insrucuionpiublique. Les délits contre'la morale com-
rnis par les maîtres seront rigour'cusement poursuivis et piunis ; une sévère et
continuelle surveillance se portera sur la moralité' des élèves ainsi que sur
l'instruction religieuse qui doit leur être donnée, et tous les livres scolaires -

affront toujours et avant tout une tendance religieuse. Les exercices pu-
blics et privés de piété sont principalement recommandés, avec la clause

cxpresse que la prière et les cantiques en usage- pou'r ces exercices soient
variés dans le sens des époques de l'année ecclésiastique. Ce programme
soulevera sans doute :dans l'Allemagne protestante et rationaliste des cris de
colère qui, comme alleurs, se résumeront en celui de' jésuitisme ; mais le
gouvernemerit impérial, éclairé par Ces cris mêmes, maintiendra ce système

ue l'expérience lui a sugnré, et qui d'ailleurs ne peut blesser aucun hom-
mne religieux, quel que soit son culte. 'Univers..

POLOGNE.
-Une lettre de la frontière de Pologne, 7 mai,dit r
"La Pologne présente en ce mnoment un aspect guerrier. De nouveaux

mouvements de garnisons sé préparent,toutes les routes sont couvertes de re-
girnents qui viennent. On concentre-en outre de grandes masses de troupes'
pour les mouvements qui auront lieu près de Varsovie. Il West plus ques-
tion d'arrestations, mais l'instruction. du com;lot- récemment découvert se-
continue.

Il Le corps d'armée transcaucasien et-Ie corps circassien s'élèvent à 150,000"
hommes." Univers:

Moïse ; il se vante de grands succès, que ses rivaux considèrent comme une AM£RIQUE.
sorte de filotiterie convertissante, commise à leur détriment ; de là des liosti- Fanatime et i-norance de certaines sectesprotestantes.-Les feuilles du:
lités, qui bientôt prennent un si scandaleux caractère, que la police crut de- Nord et de l'Ouest ont beaucoup parlé, depuis quelques semaines, de mee-
voir y mettre fin, en apposant les scellés sur les portes de l'oratoire écossais. tings ou espèces de conciles tenus par plusieurs dénominations protestantes.
Cet acte d'intolérance ne pouvait surprendre per.soinne ; il était la consé- Sont venues d'abord les réunions dès différentes sociétés bibliques dans la

quence nssez niatrelle de Palliance conclue entre l'évang6lisme plrussien et bonne ville de New-York. Ces sociétes ont publiés-selon l'usage leurs rap--
Fglise légale d'A ngleterre, et dont l'érection de P'vochó prusso-anglican, ports-religieux et pécunaires.- Ln général les caisses de ces sociétés sont'

dit de Saint-Jacques, est le premier et le plus singulier monument. séllisamment renplies, et sous lè rapport. pécunaire leur état est satisfaisant.
Univers. Il est également vrai qu'ils mettent beaucoup d'activité à imprimer et a.

-Il parait que l'tuvre de Ronge commence à perdre quelque peu de colporter leurs Bibles ; mais leurs bulletins religieux sont loin d'être en rap-
l'intérêt bion mal entendu que lui portait, aux jours de sa naissance, le gou- port avec le chiffre de feurs d'épenses et P*(tendue d'o leurs travaux.
vernement prussien, et que fes rossources pécuniaires qu'à la même époque Ces manifestations protestantes ont signalé un arte qui prouve que toutes.
tournissaitle protestantisme d'Allemagne. devenant moins abondantes, obligent ces sectes, unies entr'elles quand il s'agit d'attaquer le catholicisme, n'en-
les sectaires à recourir aux expédiens. Dernièrement, un colporteur de li- ont pas moins tine haine invétérée les unes contre les autres. Une de ces
brairie a été bnisi et conduit à la direction de la police provinciale de i\agde- sociétés bibliques fondée par les Baptistes n'à pu obtenir le renouvellementi
bourg. Outre une assez forte pacotille île pamphlets apologistes du schisme de sa charte d'incorporation ; et ce refus a été le résultat ds intrigues des
ronguen,il était porteur d'une boîte scelléc.destinéc à recueillir les atimnes des Presbytériens. Cet incident a occasionné une grande rumeur, et cela se
bonnes anes, pour lesquelles Pidéc ('une église germano-catholique pouvait conçoit. Les protestants n'ont que la Bible ; c'est à la diffusion de la Bible-
avoir.quelque attrait. Les pamphle.ts et la boite furent confisqués ; celle-ci qu'ils ont recours comme au seul moyen de conversion ; ils veulent que cet-
contenait de la monnaie pour une quarantaine d'écus de Prusse, qui furent te diffusion soit illimitée; ils ont accusé calomnieusement le Souverain-Pon-
aussitôt versés dans la caisse de secours, formée pour assister les victimes des tife de mettre obstacle à ce que les fidèles connaissent la Bible, parce que le
dernières inondations. Unièc-s. Souveraih-Pontife a condamné lés versions falsifiées et hétérodoxes ; et voi-

sùssr.- là que ces mêmes hommes,par une inqualifiable contradictionempêchent leurs.
-On écrit dle Lausanne que les choses en sont venues à ce point, <hans le frères protestants de propager cette Bible qu'ils regardent- néanmoins com-.

canton de Vaud, que les gouvernants supplient les radicau;x bernois de ne me la condition unique et essentielle de conversion et de- salut. Un tel
pas provoquer chez eux une explosion populaire du genre de celle qui leur a procédé ne petit 'tre que l'effet d'un flbitatisme- haifieux bien opposé:à l'es-
donné leur existence politique. Une- épouvantable réaction ultra-radirale, prit de PEvangile pour lequel néaimoins les Protestants afnectent un si pro-
dient-ils,.en deviendrait, à Laisa-nne même, l'inévitable conséquence, at- fond respect.
tendu qu'il est impossible de satisthire aux exigences- de la populaec, à la- Ces Presbytériens ont également montré leur ignorance -dans une réunion

quelle il a fallu, dans le temps, faire des promesses exagérées.. Les violon- qut'ils ont eue à Cincinati. Ils ont agité très gravement la question de sa-
ces religieuses se multiplictt dans, le pnys; originairement elles ne se por- voir si le Bapatème administré duns PEglise catholique est validei.et ils ont
taient que sur les moiiiers (mthodistes), aujourd'hui elles prennent pnttr conclu à la négative. Ils devraient bien nous dire ce qu'ils pensent du
objet de leur haine toutes les réumons religieuses, ci comniençant par. celles Bapt'me admitnistré pendant les quinze siècles de lEglise où il nétait ques-
de l'Eglise nationale. Genève est ci butte à toute la colère dii peuple tion nide Presbytériens, ni d'aucune autre secte protestante. Leur princi-
vaudois, pour n'avoir pas concourui, par son vote en- Diète, à Peptilsioi des pale raison pour rejeter le Baptême catholique, est que dans PEglise romaine'
Jésuites. On parle un peu moins, depuis quelque temps, d'une expédition on ne baptise pas avec le Peau natuI-elle, mais avec de leau mêlée d'huile.
le corps-francs vaudois contre Genève, mais on recrute toujours secrète- Ils veulent parler-sans doute de la bênélictioin de l'eau baptismale, bénédic-

ment des aventuriers indigénes et -étrangers pour porter, dit-on, secours aux tion-dans laquelle l'Eglise emploie, entr'itres cérémonies, Pusage des Stes-
radicaux génevois. Lorsque l'on se trouve à portée <le pouvoir apprécier Huiles ; conclure de là que-cette eaucess d'être <le l'eau naturelle, est une
l'esprit îles recruteurs et- des recrutés, on est tenté de croire que le premier objection si puérile qu'oin ne petit concevoir une telle ignorance de ha part
coup de main de ces misérables serait une attaque sur le gouvernement vau- d'une assemblée qui prétend sans doute avoir une certaine gravité ; que si-
dois lui-même. Il serait fort étrange, sans doute.mais non pas inipossible,qie cette objection n'était pas PeTdt de lignorance, on pourrait l'attribuer qu'à
le gouvernement vaudois sorti de la révolution de février se vit forcé de ré- la màuvaise foi, ce (lui serait encore pire. Propagaleur Catnoligue.
clamer les secours fédéraux île, Neufuhâtel, de Fribourg et dut Valais, ses -= þ
plus proches voisins, et que Berne ième se trouvât dans la nécessité, pour N O U V E L L l0 S P O L.I T I Q U E S.
échapper à de plus grands maux , d«accédcr -h.'intervenition. armóc de ceS ANGLETERE.
cantons, jusqu'ici les plus hostiles à sa prétention de rgner ci Suisse. Tel- -Le-duc de Wellintonparatît'vouloir mener la discuss•on duibill sur May-
le est létrange situation où la fiction radicale a précipité ce malheureux cootht nu pas de charge. Le bill a été li une prentère fois dans la séance
pays, qui partout ne présente plus que des collissions années, et que les ra- du'23 mai, et la Chambre des Lords; à la demande du ministre, a fixé la
dicaux e nx-ines prendraient en dlés circonstances donné'cs,lés armes pour- recondo lecture au 2 juin. Lord Roden, qui avait présenté plus d. cent pêti-

" combattre entre eux. La ligue catholique teule brillerait alors comme tions, et lord Bundalburd, qui on avait plus de huit cents à présenter, ot r-
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clamé en vain un plus long délai. Le duc s'est contenté de répondre que le
bill.était devant le Parlement depuis deux mois, et que le temps n'avait pas|
nanqué par conséquent pour faire entendre les doléances des opposants.
On sait que cette loi étant ntie allocation de crédit, la Chambre des Lords
n'a pas le droit de la modifier ; tout ce qu'elle petit faire, c'est d'en contes-
ter le principe, de passer à l'adoption ou au rejet. Univers.

mfRLA D E.
-Les nouvelles d'irlandé offirent de l'intérêt. Il y a cu, le 22 mai, une

démonstration à Tara-Hill en faveur du rappel. On avait dressé sur le
point le plus élevé île Tara une chapelle et un autel où la messe a été célé-
brée. Le prêtre a adressé ensuite à la foule assemblée une allocution surla
Fête-Dieu, que l'Eglise célébrait ce jour-là. Il a surtout - recommandé ai
peuple'de'se conduire avec ordre et modération. M. O'Connell, qui était
arrivé la ~veille dans les environs, assistait à la messe avec les amis qui l'a-
vaient accomtpagné de~ Dublin. Après la cérémonie, il s'est formé une pro-
cession, et la foule s'est rendue à Navan, où devaient' avoir lieu un meeting
etun bdnquet. Sur toute la route de Tara à Navan, O'Connell et son poin-i

peux cortège étaient salués par les acclamations dut peuple. Dans tous les
villages et hameaux que traversait cette procession, des ares-de-triomphe ê-
talient dressès pour féter le libérateur. Ait meeting de Navan, il n'à été
prononcé aucun discours ci public ; on s'est borné à signer les pétitions
demandant le iappel. Les amis d'O'Connell veillèrent avec une extrême
vigilance à ce qu'il ne fut pas vendu d'iniprimées compromettants, ainsi que
cela était arrivé dans les assemblées-monstres de 1843. Après le meeting
a eu lieu un banquet où environ 900 personnes out pris place. Plusieurs
évêques se sont excusés de ne pouvoir y assister. Le seul présent était
Mgr. Cantvell, évêque de Meath.

Une démonstration beaucoup plus importante aura lieu à Dublin le 30
mai, jour anniversaire de l'emprisonnement d'O'Connell. Le libérateur doit
tenir un lever dans le vaste amphithéàtre de la Rotonde. On annonce quela
plupart des municipalités de V'rlande se feront représenter à cette fête par
leturs autorités en grand costume. Les maires et les conseillers municipaux
iront offrir à O'Connell Phommage des populations. Des adresses se signent
dans ce but sur tous les points de l'Irlande. Ces préparatifs inquiètent les
journaux tories de Londres, qui crient à lusurpation des priviléges <le la Cou-
ronne. Ces démonstrations prouvent aut moins une chose, c'est que les ré-
formes proposées par le Gouvernement ne ralentissent pas l'ardeur des popu-
la1ions dans la juste poursuite de leurs droits. Unitcrs.

FRANCE.
Télégraphe .élecirique.-M. Arago a donné lundi à l'académie des scien-

ces quelques détails relativement à la dernièrn expérience faite sur le télé-
graphe électrique, établi le long du chemin de fer de Rouen.

Ces télégraphes ont pour basse l'action qu'exerce sur l'aiguille aimantée
un courant électrique qui parcourt un fil métallique. Cette action, découi-
verte par Rerstedt, en 1S19, a été un sujet d'étude pour les physiciens de
toutes les nations, et telle est la rapidité avec laquelle marchent les sciences,
que ce sinple fait a donné naissance à l'un des instruméns les plus nerveil-
leux qu'il ait été donné à l'homme d'inventerau télégraphe électrique.

Le mouvement de l'aiguille aimantée (tant le même ci quelque point que
ce soit iti fil conducteur, on comprend qu'il n'a pas été diflicile d'imaginer
une foule d'inventions pour transmettre, à l'aide de la direction imprimée à
diverses aiguillesune dépêche qu'on s'est proposée de communiquer par voie
electro-télègraphique.

Deux machines, faisant partie du circuit galvanique et situées aux deux
stations extrêmes, exécutent presque simultanément les mmes inouvemens.
Le fil conducteur est isolé par des piquets placés le long de la route, oui plon-
gés aux stations extrêmes dans des puits, de telle sorte que le retour du cou-
rant galvanique s'effectue à travers la terre. Chose remarquable et heureu-
se, il arrive que quand on prend ainsi la terre pour conducteur de l'électricité
au lieu d'employer un second fil, la déperdition de l'intensité du courant est
fort amoindrie. Ainsi, dans la dernière expérience, quand on employait un
second fil,la déviatation de l'aiguille d'un galvanomètre n'était que de 22 dé-
grés, tandis qu'elle s'élevait à 53 degrés quand on lui substituait la terre.

La vitesse du courant électrique petit être évaluée à 32,0(00 lieues à l'hei-
re. Ainsi l'on peut, pour ainsi dire, causer à d'immenses distances. Dans
Pexpérience rapportée par M. Arago, les demandes et les réponses aux
questions que t'illustre astronomne, resté à Paris, transmettait à M. Brêguet,
r;tationnaire à Roten;sont arrivées en moins de tems que nous ne mettrions à
les écrire. M. Bréguet, pour nous servir île l'expression de M. Arago a
meme mis du luxe dans ses réponses ; on n'a pas à craindre de payer la sur-
taxe de la poste quand on est verbeux. Ainsi, M. Arago ayant demandé:
le Comment vous portez-vous ? " M. Bréguet a répondu:" Je me porte par-
faitement bien ; je suis cn train de fumer un cigare."

Journal des Villes et des Campagnes.
oRsNT.

-Le Courrier Français publie la correspondance suivante du Levant,
datée du 5 mai ; il est à craindre que ces appréciations ne soient exagérées :

" Toute la Montagne est en feu l Les Druses et les Maronites s'y bat-
tent depuis cinq jours. Les Druses, victorieux les premiers jours, viennent
d'être vaimcus. Les Maronites leur ont brûlé plus de dix-sept villages et
ont exercé de justes représailles.

.C L'ineptie et la partialité de7s agens de la Porte se sont montrées en cette
c!iconstance dans toute leur étendue. Ils ont tout fait pour provoquer

U ES, PUL L 1 QU ES ET LITTIRAILRUzi.

cette nouvelle guerre, et. ne sauront prendre aucune mesure pour l'arréter
d'une manière honorable. Figurez-vous que le capitan pancha assistait
en paisible spectateur à la première prise d'armes ! Assis dans son kiosque,
il s'amusait à tirer à la cible, lorsqueile premier cri de guerre a été jeté ; il a
vu les partis courir aux armes ; il a enîtendu la fusillade sans se laisser dis-
traire de ses amusemens. Ce n'était que tics chrétiens qu'on égorgeait. Deux
jours plus tard il s'embarquait pour Constantinople à la lueur îles villages qui
brûlaient dans les Montagnes, abandonnant le Liban, qu'il était venu pacifier,
à la plus afi'rcuse anarchie.

ce Quant à Redji-Pachma, il n'a su rien prévenir et ne sait rien empêcher.
Il dirige ses troupes sur les points où les Druses sont les plus faibles et négli-
ge ceux où les Maronites sont ëgorgés.Ses soldats augmentent le nombre dos
pillards. Le d-, on vendait au bazar de Beyrouth les bijoux qu'ils avaient
arrachés aux femmes manonites qu'ils devaient protéger. Les troupes sont
exclusivement cantonnées dans les villages chrétiens, où elles empêchent les
habitans dl courir à la défense <le letrs frères, tandis que les Druses ont tot-
te la liberté de leurs mouvements, et peuvent se réunir pour concerter et exé-
cter leurs projets d'attaque.

«l Deux jours avant la levée <le boucliers, j'étais au centre du mouvement
à Deir-el-Kamar. J'y ai ouvert une enquête pour ma satisfaction personnel-
le, et de mes informations, il est résulté la conviction, 1. que les Turcs veti-
lent détruire les Maronites par les Druses ; qu'ils protégent les Druses et au-
torisent leurs meurtres; 2. qu'il n'y aura de paix possible dans le:Liban qu'a-
vec l'émir Beschir, et de tranquillité en Syrie que si on y rappelle Ibrahim-
Pacha.

" Au moment où je vous écris,arrive de Jérusalem un voyageur qui m'np~
prend que toutes les routes sont interceptécs, que eclle d'Acre à Jafla est au
pouvoir des Bédouins, celle de Naplouse au pouvoir des révoltés le cette vil-
le, qui viennent de chasser <le nouveau leur cheik. l.:nfin le bruit se répand
que 150,000 Bedouins étendent leurs pillages sur le pachalik d'Alep, et me-
nacent Homs et Hanah. Voilà où en est la Syrie en peu de nuots !

l Je suis heureux d'avoir à rendre la meilleur témoignage de léPnergie du
consul de France, qui égale la difliculté dle la situation. iiis que dire de ce
capitan-pacha, Halil, qui repart pour Constantinople au moment des diticul-
tés, comme s'il avait reçu la mission d'allumer l'incendie en ce pays, et que
le feu une fois mis, il n'y eût plus qu'à s'éloigner." Univers.

AMÉRitQUE.
Les sentiments d'hostilité que Rosas entretient contre les étrangers se revé-

lent dans tous ses actes, et l'on peut dire qu'ils dégénèrent en une sorte de
monomanie alternativemeut burlesque ou furieuse. Il vient de rendre un
décret qui astreint tous les habitants de la république Argentine qui sont fils
d'étrangers à porter un gilet rouge. Un autre décret interdit le mnuillage de
Buenos-Ayres à tout navire ayant touché, sous n'importe quel prétexte, à
Montêvideo. Or, les navires qui importent dans la Plata du sel et des mar-
chandises de Manchester, sont dans ]'usage dle décharger une partie de leur
cargaison à Montévideo, et la nouvelle décision de Rosas, si elle s'exécu-
tait, serait l'anéantissement <le ce commerce. Les négociants anglais se sont
donc vivement émus du coup qui vient de leur etre porté, et leurs plaintes
décideront sans doute le cabinet britannique à agir promptement, de concert
avec ses alliés, pour faire cesser un état d- choses dont les intérêts europé-
ens souffrent depuis longtemps. Univers.

RELATION DU TREMBLEMENT DE TERRE DE LISBONNE 1755

LETTRE D'UN mo.SmEUR Dr LoNDIRES A SON CORRESPONDANT.

Sutle.

Au mil:eu de cette foule je ne pus m'empêcher de prendre notice
d'un vieux prêtre vénérable, ci étole et en surplis, que je crus être
échappé <le l'église de St. Paul. Il allait continuellement de côté
et d'autre pnrmi les gens, les exhortant au repentir, et faisant tous
ses efforts pour les consoler. Il leur disait avec abondance de lar-
mes que Dieu était grandement faché à cause de leurs péchés, mais
que s'ils voulaient s'adresser à la Ste.-Vierge, elle intercèderait pour
eux. Chacun faisait foule autour de lui et lui demandait sa béné-
diction. Heureux dans son opinion celui qui pouvait s'en approcher
assez pour toucher la frange du son vêtement. J'observai que plu-
sieurs avaient de petits crucifix de bois, et les images de suints dnns
leurs mains; ils m'offrirent à les baiser. Je me souviens qu'un pau-
vre Irlandais portant un St. Antoine vint à moi dans le même tidc-
sein; mnis,rectlnnt doucement son bras, je lui donnai à entendre que
je désirais être excusé d'une telle espèce de dévotion.

[Ici le bon p-rotestant s'inagine avoir à ses trousses tons les Dieux
et les Déesses du Romanisme, nous épargnerons ses réflexious à nos
lecteurs, il suffira de <lire qu'il paraît en avoir plus de peur que du
tremblement de terre lui-même.]

Cependant ne vous imaginez pas que j'aie la moindre inclination
de nie moquer de leurs superslitionsje les prends en pitié, et je dois
avouer que jamais spectacle si triste nia été vil. Leurs larmes, leurs
sanglots niners auraient touché les cours de pierre les plus durs. Je
me mis à genoux au milieu d'eux, et je priai avec autant de ferveur
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,ue les autres, mais c'était un objet plus convenable: le seul Etre

qui pouvait entendre mes prières, et m'apporter quelque secours.
Au milieu le nos dévotions le second choc se fit sentir guère moins

violent que le premier, et compléta la ruine des bâtisses qui avaient

déjà été ébranlées. Alors la consternation devint imiiverselle,-et
les sanglots et les cris de Miserecordia pouvaient se faire entendre

distinctement jusque sur le haut de la colline de Ste. Catherine qui
est à une distance considérable, et où un graid nonibre de person-

nes s'étfient réfugiées, cri même tems un pût y entendre le -bruit du

renversement de l'église paroissiale, où beaucoup <le personnes fu-
rent tuées sur le coup, et les autres blessées mortellement ; vous ju-
gerez de la for-ce de ce choc quand je vous dirai qu'il fat si violent

que je pus à peine me tenir sur mes genoux, mais il fut accompagné
de circonstances bien plus terribles que le piemier. En un instant
j'entendis un cri universel. "Voilà la nier qui vient, et nous som mes
tous perdus.? Aussitôt tournant mes Yeux vers la rivière qui dans
cette place après de quatre milles de large, je pus apercevoir son
«orflement s'élever d'une manière qu'on ne peut exprimer, quoi-
qu'il n'y eut aucun vent - au mec instant parut à une petite dis-
tance un large volume <'eau qui s'élevait comme une montagne, il
vint en écumant et rugissant, et se jetta sur le rivage avec une telle
impétuosité que nous nous jetàmes immédiatement à la course pour'
zauvc:- nos vies, plusieurs furent enlevés,et le reste,à une grande dis-
tance des bancs, furent dans l'eau jusques sous les bras. Pour ma
partj'eus une très petite chance de me sauver, et j'aurais-été cer--
taineient englouti, si je n'eus suivi une grosse poutre qui était pari
rerre, je m'y tins jusqu'à ce que l'eau retourna dans son lit, ce qui
se fitpresqu'en un instant avec la mme rapidité. Comme alors
le danger ne paraissait pas moins grand sur la mer qlue sur la terre

je ne savais où aller pour me mettre à l'abri du danger. « Je pris
aussitôt la résolution de retourner avec mes habits tout.cdégoûtant
d'eau jusqu'à la grande place St. Paul ; là, j'y restai pendant quel-
que tenis observant les vaisseaux roulans'et se ballotant les uns sur les
autres comme dans une violente tempête. Plusieurs qui avaient rom-
pui leurs câbles, étaient transportés de l'autre côté du Tage ;- d'au-
tres tournaient et pirouettaient avec une vitesse incroyable ; plusieurs

.grandes chaloupes furen't virées la quille en l'air, et tout cela sans
aucun vent, ce qui paraît le plus extraordinaire. Ce fut à cet iris-
tant dont je vous parle que ce beau qual neuf entièrement bati de
marbre, à une dépense irnimense,fut entièrement englouti avec cette
multitude de inonde qui s'y était hors retiré pour leur sûreté, et qui1
avait raison de croire qu'elle était en dangerrdans une telle place; aut
même instant un grand nombre de petites chaloupes et de petits bâ-t
timens qui étaient à l'ancre (tous probablement remplis de inonde,
qui s'y étaient aussi retirés pour leur sûreté) furent engloutis comme
dans un gouffre, et n'ont jamais reparu.
. Je ne vis pas de nies veux ce dernier terrible accident, comme
il se passa à trois ou quatre jets de pierre de l'endroit où j'étais; iais
j'en ai en le récit tel que je viens de le donner de differens capitai-
nes de bâtimeris qui étaient à l'ancre à deux ou trois cents verges
du quai, et qui ont vù tout ce-désastre. Un d'eux en particulier
m'imnforna, que lorsque le second choc vint,il vit toute la ville se ba-
lancer en avant et en arrière de la méme manière que la nier quand
elle commence à souffler: que l'agitation de la terre était si gran-
de méme sous la rivière, qu'elle empêcha son niaîtrc-ancre de s'ac-
crocher,. et qu'il nagea, si on peut employer ce terme, sur la sur-
face de l'eau, quaussitôt après cette concussion extraordinaire, la ri-
vière s'éleva tout à coup à environ vingt pieds de haut, et s'abaissa
à l'instant, et qu'au même moment il vit le quai avec lout le grand
concours de peuple qui était dessus caler ;-les chaloupes et les bati-
mens qui étaient près de là furent tous emportés dans cette cavité,
qu'il suppose s'être refermée aussitôt au.dessus d'eux, cn sorte qu'on
ne pût y apercevoir la plus légère trace d'un naufragc.. Vous pou-
vez être pleinement assuré de la vérité de ce récit,et personne ici n'a
le plus léger doute de la perte des.vaisseaux ; et quant :au quai, j'ai
été moi même quelques jours après pour nie convaincre le la vérité,
et je n'ai pas même pu trouver les ruines le cette place où j'avais
pris le si agréables promenades, car c'était le rendez-vous de la fac-
torerie dans le frais du matin ; tout était couvert d'eau et en plu-
sieurs endroits à peine pouvait-on trouver le fond.

C'est la seule place que j'ai pu connatire,qui ait été engloutie dans,
ou à l'entour de Lisbonne quoique j'aie vû de grandes ouvertures et
fissures en différens lieux ; mars uni phénomène étrange que je ne
puis omettre et qui m'a été conimuniquê par un ami qui a sa maison
et sa cave a vin le l'autre côté de la rivière, c'est que sa maison
ayant été terriblement ébranlée, ce qui fit fuir tout le inonde dehors,
un énorme rocher de grande hauteur qui -était près de la maison,.l

s'écroula; aussitôt la rivière s'éleva et s'abattit, comme nous l'avons
mentionné, et un gràid nombre de petites. fissuresparurent immé-
diatement dans les pièces de terre contigiies, il en sortit, une .quan-
tité prodigieuse de sable blanc. très in qui s'éleva comme unjel
d'eau à une hauteur considérable. . Il n'y a pas à douter que- les
entrailles de la terre aient dû être.cxcessivement agitées pour oc-
casionner des efrets si surprenans; mais soit que ces choses soient
dus à l'esplosion soudaine de différens minéraux qui se mêlaient en-
semble, ou à l'air comprimé qui faisait effort pour sortir, ou à un
a ias d'eaux souteraines qui cherchaient un passage, Dieu seul le
ait ; quant aux éruptions de feu dont on parlait alo-rs, je crois qu'elles

sont sans fondemens,-quoiqu'il soitjeertain que j'ai entendu plusieurs
personnesse plaindre d'une forte odeur de soufre, de vertiges dans
la tête. de malaise dans lestomac et de difficulté de respiration ; ce
n'est pas que moi-même je n'ai éprouvé delà.iblables symptômes.

Il n'y avait pas longtems qué j'étais dans la grande place St. Paul,
quand j'éprouvai le troisième-choc, quoiquun-peu. moins fort que les
deux premiers: la mer fit.une:nouvelle irrdption,;et se retira avec la
même rapidité ; je restai dans l'eau jusque aux-genoux, quoique je
fusse monte sur une petite éminence à quelque distance de la rivière
et qu'il y eut quelques ruines de maisons pour en briser la force. Au
même tems je pus m'apercevoir que les eaux se -retiraient . avec
une telle impétuosité qgne plusieurs vaisseaux furent- laissés à see:
quoiqu'ils fussent à flot dans sept brassées d'eau, et la rivière conti-
naiait alternativement à se précipiter en avant et à se retirer en ar-
rière, en sorte qu'o'n pouvait justement craindre pour Lisbonne le-
même sort qu'éprouva la ville di(- Lima, en 1746, et aucun doute
que si cette place eut fait entièrement face à la mer, et que la force
(les vagues n'eut pas été brisée par le détour du bassin,au moins les
parties basses de la ville auraient été entièrement détruites. .

Un capitaine de vaisseau qui arriva ici après le premier novem-
bre m'a assuré qu'il sentit le choc. à quarante lieues en mer d'une
manière si sensible qu'il crut avoir frappé contre un rocher, jusqu'à
ce qu'il jeta la sonde et qu'il ne trouva point de fond. Il ne pouvait
se rendre raison d'un tel accident jusqu'à ce que la vue de cette ville
désolée ne lui laissât aucun lieu de douter.de la vérité. Les deux
premiers chocs furent si violens que plusieurs pilotes furent d'opinion
qîue la barre de l'entrée du Tage fut changée de place. Ce qu'il y
a de certain c'est qu'un bâtiment essayant de passer par le chenal
ordinaire, toucha un autre échoua dans le sable,- on le crut d'abord-
perdu, mais à la fin on le sauva. Il y eut encore. un autre grand
choc après cela, qui excita passablement la rivière, mais je pense
qu'il ne fut pas si fort que le précédent, quoique plusieurs personnes-
m'assurèrent que passant à chevant dans le grand chemin qui con-
duit i Bclem, et dont un côté est sur le bord de-la- rivière, les va-
gues se ruèrent avec une si grande rapidité qu'ils furent obligés de
se sauver nu grand galop, vers la hauteur des champs.pour ne pl.
être emportés.

J'étais alors dans une telle situation- que jé ne savais plus où tour-
ner la tête. Si je restais en cette place,. j'étais en danger du côté
de la muer, si je m'éloignais du rivage, les maisons menaçaient -encore
une ruine certaine ;- je pris la résolution - d'aller à- la Monoirie qui
étant un édifice bas et très solide avait enduré peu de -dommage, sî
ce n'est dans les appartemens du côté de la- rivière., Le parti de
soldats qui ont coutume d'y fai re la garde tous les jours, avaient dé-
serté leur poste : il n'y restait qu'une personne qui était l'officier-
commandant, fils d'un noble, âgé de dix-sept à dix-huit ans, je le
trouvai près de la porte. Comme la terre continuait toujour4 à-
trembler, et que la place où nous étions,n'étani qu'à-vingt ou trente-
pieds des maisons qui chancelaient continuellement,.nous -parut. trop.
dangereuse, et la cour étant d'ailleurs remplie d'eau, nous nous reti-
râmes en dedans s"r un tas de pierres et de décombres. Là,j'entrai
en conversation avec lui et. lui ayant-exprimé mon admiration qu'é-,
tant si jeune, il avait eu le courage de garder son poste, quoique tour
les soldats eussent- déserté le leur:- il me répondit, que quoiqu'il eût
été certiin que la terre se fût ouverte et l'eût englouti, il aurait mé-
prisé <le fuir son poste. Au reste il est-certain que c'est à la magni-.
iinité le ce jeune homme que-la monnoierie,qui possédait-au-dessus

de deux millions d'argent, n'ait pas été volée. Et je ne lui rends
que justice, en dlisant que je n'ai jamais vû personne avoir plus de
tranquillité et de sang-froid, même dans des occasions bien moins
dangereuses que celle-ci. Je pense que je restai à converser avec
lui près de cinq heures :- et quoique je commençais à me'sentir un.
peu faible par la grande fatigue que j'avais endurée, et que je n'eus-
se pasencore rompu mon jeûne, cependant cela-cut- moins d'effet
sur moi que l'inquiétude que je ressentais pour un ami. particulier;
avoc lequel je devais dîner ce jour-là, et qui demeurait. dans le haut
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d'une maison très haute dans le cSur <le la ville, et étant étranger à
la langue, il ne pouvait qu'ètre dans le plus grand danger. MIon an-

xiété donc pour sa coniservation tme détermina d'aller, à tout hasard,
voir ce qu'il était devenu, et là-dessus je pris cong6 de mon oflicier.

A continuer.

CHAPELEAU & LAMOTHiE.
REMERCIENT sincóreineit les Messieurs du CLERGÉ et le PUBLIC

en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré- c
vieinent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue S-r. GAnRtsL.,faisant face à
la rue STE. THÉrÈSE à quelque pas de leur ancienne deneure.

-- ET-

ILS ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÈ, les MAR- r

CHAN DS, les INSTITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-

GASIN DE LIVRES D' ECOLES à l'usages des FRERES de la DocTRl-

ss Cua2TristsE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

ILs sont prêts à exécuter toutes RELIURES de LivnEs snivant les ordres
qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Ils espérent par s
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR- c
TAGE des OUVRAGES.

CHAPELEAU & LAMOTHE.
Montréal, 19 juin 1S45.

VIN DE CHOIX. 1
A YENDRE, ARGENT COMPTANT.

2 doz. Madère Viné 1S29 à 45S.
e do Io do 1S3Q à 30s.
6 do Sherry do 1539 à 30s.
3 do Golddo do 1S40 à 25S.

12 do Oporto do 1S40 22s. 6d. c
12 doz bouteilles de Bierre Briage's London à 7s. 6d.
10 do Chopines do do à 5s. 6d. r

AUsi
Une Couchette en Fer avec Rideaux, Maîtelas, Couvertes et Tapis de toile s

cirée complette $30. S
Chex M. PERREAULT, No. 25, Rue St. Gabriel, Bureau de l'Agence.n

- --- o
O. BEAUCHEMIN,

RtELIEURt,
25, Rue Si. Gabricl, près du Canada H6!tcl.

.Bureau de l'Adjudanim Général des .11 tices,
1 ofoniéal, 6juin ISS4.5. ~ 1

ORDRE GÉ'NÉP!RAL.
L'ORGANISATION de la Milice dut Bas-Canada étant maintenant pen-

dante, il a plû à Son Excellence Ile Gouverneur Généra] de dispenser de la
Revue Annuelle d'icelle. Les Officiers Commandant les difflérens Bataillons r<
et Compagnies du Coi-ps sont, par consêqnent, exemptés de remplir ce de- c
voir le 29 juin, courant.

Par Ordre,
A. UGY,
Aqljcsdrt Général. L

AVIS A M .LES CUlb:ýS. pc
UNE PERSONiNE désirerait trouver une place comme MAITRE- J<

OXANTRE et INSTITUTEUR pour une ECOLE.-MLN..
S'adressei-à ce Bureatu en donnant les conditions et le prix.M

Un Instituteur marié, capable <lenseigner le Français et l'Anglais, l'hig-
toirè, la géographie, l'arithmétique, etc. etmême la langue latine, s'il éctait
bQesoin, pouvant aussi remplir la charge de chantre, demnandce une place. S'a-
~iýtlseî' à ce bureau.

ON demnanae, pour le ViLLAcz DE, S-. JUDtE, un INSTITUTEUR capa-
ge d'enseigner le Français, l'Aritlimétiquie, "quelqueis nutioris d'IJistoire et de
tO(Àcgraphie. Il devra être muni de certificats de moralité. Un hommne miarié
&era Préféré.- S'adresser à M. l&'Cvun de St. JTude.

PR OS PE C TUS
~DE LA

PUBLICATION D'UNE NOUVELLE.

DU
CANXADA

ET DES PROVINCESADJACENTES, &c.
- PARl

JOSEPII BOUCiIETTE, 1). A. G.

LE SOUSS1GNÉ avant pris des arrangemens pour la publication de li
Nouvelle Carte ci-dessus mentionnée, désire soumettre at public le Proc-
pectus suivant:

PLT.NEMEINT cOnvaincu d1e l'utilité et de l'importance d'une Nouvelle
carte de la Province du Canada, démonitrant la multiplicité et l'étendue des
améliorations locales qui onlt marqué l'avanccmient du Pays dans le cours des
lernières quinze années, l'A UTEUR, depuis l'Union des Provinces du Bas et
lu laut-Canada. s'est laborieusement occupé du renouvellement, de la ré-.
vision et de l'amélioration de sa Carte des Colonies de lPAmérique Britan-
nique du Nord, publiée à Londres en 1830.

La Carte, ainsi , améliorée, contient non seulement mn aperçu fidèle du
Cm iA-Uyt, mais embrasse aussi une exacte délinéaticon géographique de>
Provinces du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse, (le Terrencuve
t de lsle du Prince Edouard, avec en outre une grande section des Etact
imitrophes, et la ligne de division entre les deux Paîys, telle qu'établic par
e Traité de Washîin-ton en IS-42.

Elle comprend de plus, sur une échelle détaclée,cette section des Domai-
tes Britanniques qui se trouvent entre les Océans Atlantique et Paciique,
t qui s'étend vers le Nord jusqu'aux Mers Polaires, faisant voir les décou-
-crtes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont eu lieu en cette
partie des régions arctiques, et comprenant en même temps le Territoire de
'Orégon.

Dans ses détails, la Carte contient. une délinéation scrupuleuse les divi-
ions et subdivisions actuelles du Canada en Districts, Comtés, Seigneuriee
t Townships - ses organisations municipales et judiciaires ; les noms et lo-

calités des Paroisses; les Villes et Villages; Canaux et Chemins de Fer,
Chemins pavés en Bois et Macadamisés,distingtant les Routes et les Bureaux
le Poste, non-seulement du Canada mais aussi des Provinces voisines.

Le tout, couché sur une projection géographique, et sur une échelle de
-1 milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 x 4.)

Dans la constructinn de sa Carte, l'AUTEUR a apporté le plus grand soin
et la plus grande attention,et dans sa compilation.a et recours à des document
ont texactitude et l'autorité ne laissent aucun doute ; et dont une por-
ion considérable a été récueillie par lui-mme à de grands travaux et d'a-
prés des information s personnelles qu'il a puisécs de sources génêralemen-
oßicielles et authentiques.

L'A u-rUR ose croire que d'après l'état amélioré <le la Province et l'U-
ion récente, la publication d'une telle Carte serait d'un intérêt important et,
tile au Public ; mais connaissant la grandeur et le coût de l'emreprise, il -a
upplié l'aide de la Législature Coloniale, et prends .maintenant la liberté de
olliciter lencouragement libéral et le patronage du Public, sans lesquels il
e pourrait espérer de pouvoir accomplir la tàche qu'il est sur le point d'en-
reprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Artistes soit d'Angleterre ou deu
Etats-Unlis.

Le prix <le la Carte sera, aux Souscripteurs, de £2 10s. en feuille-ox
£3 montée sur toile et rouleaux.

Les Messieurs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par
ettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MA CKAY
Libraire, No. 11 5, -ue Notre-Dane.

Le Clergé, les maitres le poste ou autres résidant dans le pays qui procu-
ont dix souscriptions et qui répondront pour le méme nombre, recevront un*
opie de cette Carte, exempte (le toute charge.

0--
CONDITIONS DE CE JOURNAL.

LEs MÇLANGES se publient deux foislasemaine,le \lardietle Vendred
e prix del'abonnement, payable d'avance, est de QUATTE PiAsTEEs pour
année,et CINQ PlASTriEs par la poste. On ne reçoit point d'abnnemerar
our moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au
ournal,doivent endunner avis un mois avantl'expiration aleur abonnence t

O s'abonne au Bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chet
iM. FAnRE et LEPrnouoN,libraires de cette ville.
Prix des onnonces. -Six lignes et au-dessous,1re.insertion, 23. 6d.

Chaque insertion subsqquente, 738.
Dix lignes et au-dessous, 1re. insertion, .3. Id.
Chaque insertion subséquente, 10.
Au-dessns de dix lignes, ire. insertion parligne, 4d.
Chaqueinsertion subséquente, Id.

PRnormTÉ DE JANVIER VINET,
PUtnL2 rAn J. B. DUPUY
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